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  Chapitre 1 : Le guérisseur en exil
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syvana

L’aconit doit être coupé avant l’aube, sinon il perd de son efficacité.

Je suis agenouillée dans la terre devant ma chaumière, mes doigts effleurant des fleurs violettes qui tueraient la plupart des miens d’un simple contact. Trois années à manipuler des poisons m’ont laissé les mains marquées et insensibles. Un faible prix à payer pour la solitude qu’elles m’offrent.

Le soleil n’a pas encore franchi les sommets. Tant mieux. Je travaille mieux dans l’obscurité, quand le reste de la meute — enfin, de l’ancienne meute — dort paisiblement dans son lit, bercé par des rêves qui ne le réveillent pas en sursaut.

Mon couteau tranche une autre tige. Le panier à côté de moi est presque plein. Assez d’aconit pour tenir tout l’hiver, mélangé à de l’écorce de bouleau argenté pour étouffer cette chose en moi qui veut se libérer à chaque pleine lune.

« Attention à celle-là », je murmure en séparant une fleur particulièrement toxique. « Elle peut provoquer un arrêt cardiaque en trois secondes chrono. »

Me parler à moi-même est devenu une habitude. Quand on vit seul, au fin fond du désert, sa propre voix devient une compagnie. Mieux vaut ça que l’alternative. Mieux vaut ça que de se souvenir de ce que c’était que d’être entouré d’une meute, d’une famille, de…

Non.

Je refoule cette pensée au plus profond d’elle-même, là où elle a sa place, et je saisis une autre tige.

La forêt autour de mon chalet est silencieuse. Trop silencieuse. Les oiseaux devraient déjà chanter, mais rien. Juste le vent dans les pins et le murmure lointain de l’eau qui coule sur les rochers du lit du ruisseau.

Mon loup s’agite en moi, inquiet.

Il y a un problème.

Je me fige, le couteau suspendu au-dessus de la fleur suivante. Mes sens s’éveillent, cherchant. L’air du matin porte des parfums : terre, eau, plantes en pleine croissance. Et en dessous, quelque chose d’autre. Quelque chose qui me noue l’estomac.

Sang.

Du sang frais.

Je suis déjà sur pied avant même d’avoir le temps de réfléchir, mon panier oublié. L’odeur est légère mais indubitable ; elle vient du sud, près des bornes que j’ai installées pour tenir les intrus à distance. Mon loup intérieur me frôle, impatient de sortir, d’explorer.

« Reste à terre », je lui murmure. « On ne s’en mêle plus. Tu te souviens ? »

Mais mes pieds sont déjà en mouvement, me portant à travers les arbres vers l’odeur. Car sous le sang, il y a autre chose. La signature indubitable de la magie de la meute. Pas n’importe quelle meute. Ma meute.

Ancien paquet.

Je le trouve affalé contre un chêne à une vingtaine de mètres de ma maison, une main pressée contre son flanc d’où le sang suinte entre ses doigts. Il ne doit pas avoir plus de vingt ans, les cheveux noirs collés à son front et les yeux vitreux de douleur et de fièvre.

« S’il vous plaît… » halète-t-il en me voyant. « S’il vous plaît… Ils ont dit que vous étiez une guérisseuse. Ils ont dit… » Il tousse et du sang perle à ses lèvres. « Je ne savais pas où aller. »

Je devrais faire demi-tour. Retourner à mon chalet et faire comme si je ne l’avais jamais vu. M’être mêlée des affaires de la meute s’est déjà mal terminée pour moi. Rien ne laisse penser que cette fois-ci serait différente.

Mais il est en train de mourir.

Je le vois à la teinte grise de sa peau, à sa respiration superficielle et rapide. Quoi qu’il lui soit arrivé, ce n’était pas un combat ordinaire. Sa blessure au flanc est anormale. Les bords sont noircis, ils se décomposent sous mes yeux.

« Merde », je souffle, et je m’agenouille à côté de lui. « Comment t’appelles-tu ? »

« Tolvanis. » Sa main s’agrippe à mon bras, étonnamment forte pour quelqu’un à moitié mort. « C’est toi, n’est-ce pas ? Syvanna. Celle qui… »

« Non. » Le mot sort plus brutalement que je ne le voulais. « Ne le dis pas. Reste immobile et laisse-moi regarder. »

Sa blessure est pire vue de près. La chair autour se nécrose, noircit et durcit comme de la pierre. J’ai déjà vu des infections, des plaies s’infecter, mais jamais rien de pareil. C’est de la magie. De la magie noire.

« Qu’est-ce qui t’a fait ça ? » Je pose ma main sur son front. Brûlant. La fièvre le ronge de l’intérieur.

« La peste. » Tolvanis lève les yeux au ciel. « Ça a commencé il y a deux semaines. Les loups tombent malades, leurs blessures ne guérissent pas. Certains… ils deviennent sauvages. Ils attaquent leur propre meute. Ma compagne… » Sa voix se brise. « Elle est enceinte. Si je meurs, personne ne la protégera. »

Un frisson froid me parcourt l’échine.

Un fléau. Qui touche les loups. Qui provoque des blessures incurables.

C’est du commerce de masse. C’est exactement le genre de chose que j’avais juré d’éviter.

« Il faut que je te fasse entrer », lui dis-je en passant mon bras sous ses épaules. Il est lourd, lourd comme une masse, mais je suis plus forte qu’il n’y paraît. Trois ans de solitude m’ont endurcie. « Tu peux marcher ? »

«Je peux essayer.»

Il n’y arrive pas. Deux pas et ses jambes flanchent. Je finis par le porter, le traîner à travers les arbres jusqu’à mon chalet. Quand j’arrive enfin à le faire entrer et à l’installer sur le petit lit de camp dans le coin, nous sommes tous les deux à bout de souffle.

La pièce est petite, encombrée d’herbes séchées suspendues aux poutres et de pots de baume alignés sur des étagères en bois brut. Pas grand-chose à voir, mais c’est chez moi. Le seul endroit au monde où je me sens vraiment à ma place.

Je prends mon matériel de soin et retourne auprès de Tolvanis. Il est inconscient maintenant, ce qui est peut-être une chance. Ça va faire mal.

Mes mains reproduisent des gestes familiers : nettoyer la plaie, appliquer des cataplasmes, poser des bandages. Mais même en m’activant, je le sens. Ce qui cloche. Quel que soit le pouvoir qui a causé cela, il dépasse mes compétences.

Je plaque ma paume contre sa poitrine, sur son cœur. Je ferme les yeux. Je tends la main vers ce que j’ai refoulé pendant trois ans, cette force qui me désigne comme dangereuse, comme différente.

Le clair de lune me fait frissonner sous la peau.

« Non », ai-je lâché entre mes dents. « C’est hors de question. On utilise les méthodes de guérison classiques. »

Mais les méthodes habituelles sont inefficaces. La pourriture noire se propage, remontant le long de ses côtes vers son cœur. Dans quelques minutes, peut-être moins, elle atteindra ses organes vitaux et il ne sera plus là.

Je pense à sa compagne enceinte. Je l’imagine l’attendre à la maison.

« Merde », je murmure à nouveau, et je libère la puissance.

Elle s’écoule de mes mains comme de l’argent liquide, frais et lumineux. Au contact de sa peau, la pourriture noire se rétracte. J’appuie plus fort, concentrant le clair de lune sur la plaie, consumant la magie noire centimètre par centimètre.

Tolvanis hurle.

Le son déchire la petite pièce, rauque et animal. Son corps se cambre hors du lit de camp, tous ses muscles contractés. Je le maintiens d’une main et garde l’autre pressée contre sa blessure, serrant les dents pour résister à la douleur.

« Encore un petit peu », je lui dis, je me dis à moi-même. « Tiens bon. »

La magie noire riposte. Elle se tord sous mon clair de lune, cherchant à s’échapper, à s’enfouir plus profondément. Un instant, je crois qu’elle pourrait gagner. Je crois que je vais devoir choisir entre le tuer avec le remède ou laisser la peste le tuer lentement.

Puis quelque chose change.

La magie noire se brise comme du verre sous un marteau. Un instant présente, l’instant d’après disparue, dissoute dans le néant. Tolvanis s’affale sur le lit de camp, la poitrine haletante.

Je retire ma main et la contemple. Le clair de lune danse encore sur ma paume, argenté, froid et magnifique. Le pouvoir qui aurait dû disparaître avec mon lien. Le pouvoir qui me désigne comme la créature que la meute redoutait.

« Tu aurais dû rester enterré », je murmure en secouant la main jusqu’à ce que la lumière s’estompe. « Rien de bon ne vient de toi. »

La respiration de Tolvanis se régularise. Sa blessure au flanc est toujours là, toujours grave, mais la nécrose a disparu. La guérison normale va maintenant reprendre son cours. Il va survivre.

Je me laisse tomber contre le mur, soudain épuisée. Utiliser autant d’énergie, ça laisse toujours des traces. Mes mains tremblent tandis que je les serre autour de mes genoux pour tenter de me stabiliser.

La porte de ma chaumière est ouverte. À travers elle, j’aperçois les premiers rayons du soleil percer les montagnes. Une journée de plus qui s’achève. Une journée d’exil de plus.

Une ombre se déplace sur le seuil.

Je relève brusquement la tête, le cœur battant la chamade. Quelqu’un se tient sur le seuil de ma porte, à contre-jour, baigné par les rayons du soleil levant. Grand. Larges d’épaules. Cette silhouette m’est familière, d’une manière qui me serre le cœur.

Non. Ce n’est pas possible.

La silhouette entre, et la lumière du matin illumine son visage.

Cheveux noirs. Pommettes saillantes. Des yeux couleur miel, fixés sur moi avec une intensité qui me coupe le souffle. Il est plus maigre que dans mon souvenir, plus dur, avec de nouvelles cicatrices sur la mâchoire et des cernes sous les yeux qui témoignent de nuits blanches.

Prince Draevor Griffe d’Argent.

Mon partenaire rejeté.

Le lien qui devrait être mort se rallume entre nous, une chose tordue de douleur, de rage et d’autre chose que je refuse de nommer. Je le sens m’enserrer les côtes comme des anneaux de fer, me serrant.

Il le sent aussi. Je le vois à la façon dont ses mains se crispent en poings, à la façon dont sa mâchoire se serre.

« Syvanna », dit-il, et entendre mon nom sur ses lèvres est comme un couteau planté dans les côtes.

Je me force à me lever, même si mes jambes tremblent. « Sors. »

« Je ne peux pas. » Il fait un pas de plus à l’intérieur. La pièce lui paraît soudain trop petite, trop encombrée. « J’ai besoin de votre aide. »

“Non.”

« Des gens meurent. »

« Ce n’est pas mon problème. » Je me place entre lui et Tolvanis. Instinct de protection, peut-être. Ou peut-être que je ne supporte tout simplement pas d’avoir Draevor derrière moi, hors de ma vue. « Tu t’en es assurée il y a trois ans. Tu te souviens ? »

Une lueur traverse son visage. De la douleur, peut-être. Ou de la culpabilité. Difficile à dire avec lui.

« Je me souviens », dit-il doucement. « Je me souviens de tout. »

« Bien. Alors tu te souviendras du chemin jusqu’à la porte. » Je montre du doigt. « Emprunte-la. »

Il ne bouge pas. Bien sûr qu’il ne bouge pas. Draevor n’a jamais rien fait de facile.

« Il y a une épidémie », dit-il à la place. « Ça a commencé il y a deux semaines. Les loups tombent malades, ils meurent. Leurs blessures ne guérissent pas. Certains deviennent sauvages et attaquent leur propre meute. » Son regard se pose sur Tolvanis. « Je vois que vous avez déjà rencontré un infecté. »

«J’ai dit non.»

« L’Oracle a parlé. » Sa voix se fait plus grave, plus intense. « Elle dit que toi seul peux briser la malédiction. Seul l’Âme Rejetée en a le pouvoir. »

Ces mots m’ont frappé comme un coup de poing. J’ai même reculé d’un pas.

« C’est bien pratique », je parviens à dire. « Très pratique. Dites-moi, est-ce votre père qui l’a incitée à faire ça ? Encore un moyen de contrôler ce que je peux faire ? »

« C’est mon père qui m’a envoyé. » La mâchoire de Draevor se crispe. « Il veut que tu retournes à la meute. Aide-nous à briser la malédiction avant le lever de la Lune Noire. »

“Quand?”

“Trente jours.”

Je ris. Je ne peux pas m’en empêcher. Le son est amer et strident dans ce petit espace.

« Trente jours », je répète. « Et après ? Je sauve tout le monde, je joue les héros, et vous me rejetez à nouveau quand je ne vous serai plus utile ? »

“Syvanna—”

« Non. » Je secoue la tête. « Non. Je me fiche que toute la meute brûle. Je me fiche que chaque loup meure en hurlant. Tu as fait ton choix il y a trois ans. Tu as choisi le devoir plutôt que moi. Tu as choisi l’approbation de ton père plutôt que notre lien. Tu ne peux pas débarquer ici maintenant et me demander de l’aide comme si ces trois dernières années n’avaient jamais existé. »

Il reste longtemps silencieux. Lorsqu’il prend enfin la parole, sa voix est rauque.

“Tu as raison.”

Ça me glace le sang. Je m’attendais à des disputes. À des excuses. Pas à un accord.

« Je ne mérite pas votre aide », poursuit Draevor. « Je ne mérite pas d’être dans la même pièce que vous. Ce que j’ai fait… » Il ferme brièvement les yeux. « Ce que j’ai fait est impardonnable. Je le sais. Mais il ne s’agit pas de moi. Il s’agit de loups innocents qui meurent. Des enfants. Des aînés. Des loups qui n’ont rien à voir avec ce qui s’est passé entre nous. »

“Alors trouvez un autre guérisseur.”

« Il n’y a pas d’autre guérisseur. » Ses yeux s’ouvrent et se fixent sur les miens. « Tu es le seul à pouvoir briser cette malédiction. L’Oracle a été clair. Sans toi, nous mourrons tous. »

Derrière moi, Tolvanis remue sur le lit de camp. Sa respiration est saccadée, douloureuse.

« Ma compagne », murmure-t-il, à peine audible. « Je t’en prie. Elle porte notre premier enfant. Si je meurs, si la peste se propage… » Sa main se tend à l’aveuglette. « Je t’en prie. »

Je ferme les yeux. Je ressens le poids de sa supplique, la présence de Draevor, trois années d’isolement qui pèsent toutes sur moi d’un seul coup.

« Pourquoi es-tu vraiment venu ici ? » demandai-je sans ouvrir les yeux. « Ton père aurait pu envoyer n’importe qui avec ce message. Pourquoi toi ? »

Silence.

J’ouvre les yeux et je le regarde. Je le regarde vraiment. Et ce que je vois me coupe le souffle.

Il a l’air hanté. Des cernes profondes, presque des ecchymoses, marquent son regard. Ses mains se crispent et se relâchent sans cesse. Et son regard sur moi… comme si j’étais de l’eau et qu’il mourait de soif.

« Le lien, dit-il enfin. Il ne s’est pas rompu correctement. Je te sens. À chaque instant, je ressens ta douleur, ta colère, ta peur. Ça me pousse à… » Il s’interrompt. Prend une inspiration. « J’avais besoin de voir que tu étais vivante. Que tu allais bien. »

« Je ne vais pas bien. » Ces mots ont un goût de cendre. « Je ne vais plus bien depuis que tu t’es planté devant toute la meute et que tu leur as dit que je ne comptais pas pour toi. »

«Je n’ai jamais dit ça.»

« Tu n’étais pas obligé. » Je me détourne de lui, incapable de supporter plus longtemps son regard. « Le refus a parlé pour toi. »

Un silence plus long. Puis :

« Si tu ne le fais pas pour moi, fais-le pour eux. » Sa voix est calme mais pressante. « Fais-le pour Tolvanis et son compagnon. Fais-le pour les enfants qui ne comprennent pas pourquoi leurs parents dépérissent. Fais-le parce que tu es un guérisseur et que sauver des vies, c’est ta vocation. »

Je déteste qu’il ait raison. Je déteste qu’après tout ce qui s’est passé, il sache encore exactement quoi dire pour me faire sortir de mes gonds.

« Si je fais cela, dis-je lentement, il y a des conditions. »

“Rien.”

« Tu ne me parles que si c’est absolument nécessaire. Tu ne me touches pas. Tu ne prétends pas que nous sommes autre chose que ce que nous sommes : des étrangers œuvrant pour un but commun. » Chaque mot est comme retirer du verre d’une plaie. « Et quand tout sera fini, quand la malédiction sera brisée, tu me laisseras tranquille. Pour toujours. Plus de visites. Plus de prophéties de l’Oracle. Je retournerai à mon exil et tu oublieras mon existence. »

“Syvanna—”

« Ce sont mes conditions. » Je me force à le regarder dans les yeux. « À prendre ou à laisser. »

Il me fixe longuement. Je vois les émotions défiler sur son visage : de la douleur, de la frustration, et peut-être du chagrin.

« Très bien », dit-il finalement. « J’accepte vos conditions. »

« Bien. » Je me retourne vers Tolvanis et commence à rassembler les affaires nécessaires pour son confort durant le voyage. « Donne-moi dix minutes pour préparer ses affaires et l’installer confortablement. Ensuite, on part. »

Je sens Draevor hocher la tête plutôt que de le voir. Il se déplace pour se placer près de la porte, me laissant l’espace nécessaire pour travailler. Mais malgré la distance qui nous sépare, je le sens. Le lien vibre comme un fil électrique sous tension, tordu et pervers, mais toujours présent. Il nous relie encore d’une manière que je préfère ignorer.

Mes mains tremblent tandis que je range des herbes et des bandages dans un vieux sac en cuir. C’est une erreur. Je le sais. Retourner auprès de la meute qui m’a rejetée, qui est restée là à regarder mon cœur se briser, est la pire décision que je puisse prendre.

Mais la respiration laborieuse de Tolvanis me rappelle pourquoi je dois le faire.

Parce que je suis une guérisseuse. Parce que des loups innocents meurent. Parce que malgré tout ce que Draevor m’a fait, malgré la douleur encore vive comme une plaie ouverte, je ne peux pas laisser des enfants souffrir pour les péchés de leurs parents.

“Prêt ?” demande Draevor après que j’aie fait tout ce que je pouvais pour Tolvanis.

« Non. » Je prends mon sac sur mon épaule et me dirige vers Tolvanis pour l’aider à se lever. « Mais on y va quand même. »

Ensemble, nous aidons le loup blessé à se relever. Il s’appuie lourdement sur nous deux tandis que nous quittons la chaumière. L’aube est maintenant pleinement levée, parant la forêt de teintes dorées et ambrées.

Je m’arrête sur le seuil, jetant un dernier regard à ma maison. J’ai vécu ici pendant trois ans. Trois années de sécurité, d’isolement, de guérison comme je le pouvais.

Maintenant, je m’en éloigne, je retourne vers l’endroit qui m’a détruit.

« C’est une erreur », je murmure.

Draevor me jette un coup d’œil. « Probablement. »

« Si cela tourne mal… »

« Ça n’arrivera pas. »

«Vous ne pouvez pas le savoir.»

« Non », acquiesce-t-il. « Mais je sais que tu es le loup le plus fort que j’aie jamais rencontré. Plus fort que moi. Plus fort que mon père. Plus fort que tous les autres. » Son regard croise le mien. « Si quelqu’un peut briser cette malédiction, c’est bien toi. »

J’ai envie de me disputer avec lui. J’ai envie de lui renvoyer ses paroles au visage et de lui demander où était cette conviction il y a trois ans, quand j’en avais le plus besoin.

Mais Tolvanis choisit ce moment précis pour tousser, si fort que du sang gicle sur le sol. Le bruit couvre tout ce que j’aurais pu dire.

« Plus tard », dis-je à Draevor. « Occupons-nous d’abord de ça. Le reste viendra après. »

« Plus tard », répète-t-il.

Nous nous mettons en marche, Tolvanis soutenant le groupe. Le retour vers le territoire de la meute prendra des heures. Des heures passées près de Draevor, à sentir le lien se tordre et se renforcer, à me souvenir de tout ce que j’ai passé trois ans à essayer d’oublier.

La forêt se resserre autour de nous tandis que nous avançons, sombre, profonde et pleine de secrets. Quelque part devant nous se trouve la forteresse de la Meute du Voile de la Nuit. Quelque part devant nous se trouve la malédiction qui les tue.

Et quelque part devant nous se trouvent les vestiges de ce lien qui était censé être éternel.

Mon loup s’agite en moi, tiraillé entre l’envie de fuir vers la sécurité et le besoin de protéger la meute.

« Ancienne meute », lui rappelai-je. « Ils ne sont plus à nous. »

Mais même en y pensant, je sais que c’est un mensonge. Les liens qui unissent les membres d’une meute ne se brisent pas simplement parce qu’on le souhaite. Ils persistent comme des cicatrices, des souvenirs indélébiles de ce que l’on a perdu.

Tolvanis trébuche, et je resserre mon emprise sur lui.

« Restez avec nous », lui dis-je. « Encore un petit peu plus loin. »

Il hoche faiblement la tête, mais je le sens s’affaiblir. Quel que soit le procédé que j’ai utilisé pour le libérer de la magie noire, il a été épuisé. Il a besoin de repos et de soins appropriés, pas de cette marche forcée à travers la forêt.

« Il faut qu’on arrête », dis-je à Draevor. « Il ne peut pas continuer comme ça. »

« Nous sommes presque à la frontière. Une fois passée, je pourrai appeler à l’aide. »

«Il n’atteindra pas la frontière.»

La mâchoire de Draevor se crispe, mais il ne proteste pas. Nous déposons Tolvanis au sol aussi délicatement que possible. Le jeune loup a les yeux fermés, sa respiration superficielle.

Je pose mes doigts sur son cou, vérifiant son pouls. Trop rapide. Trop faible.

« Depuis combien de temps la peste se propage-t-elle ? » demandai-je en sortant des herbes de mon sac.

« Deux semaines se sont écoulées depuis le premier cas. Ça s’accélère. Ce qui prenait des jours au début ne prend plus que quelques heures. » Draevor s’accroupit près de moi. « On a tout essayé. Tous les guérisseurs de la meute, tous les remèdes qu’on connaît. Rien n’y fait. »

« Parce que ce n’est pas une maladie. » Je mélange des herbes broyées avec de l’eau de ma gourde pour former une pâte. « C’est une malédiction. On ne guérit pas une malédiction avec des médicaments, pas plus qu’on ne soigne une fracture avec de bonnes intentions. »

“Peux-tu le casser ?”

J’ai étalé la pâte sur la poitrine de Tolvanis, sur son cœur. Ça ne le guérira pas, mais ça pourrait lui donner du temps.

« Je ne sais pas », j’avoue. « Je n’ai jamais rien vu de pareil. La façon dont ça ronge la chair, la façon dont ça résiste à la magie de guérison… » Je me redresse sur mes talons. « Ce n’est pas un sort jeté par hasard. Quelqu’un voulait faire souffrir les loups. Quelqu’un de puissant. »

«Qui ferait une chose pareille ?»

« C’est ce que nous devons découvrir. »

Tolvanis ouvre les yeux en papillonnant. « Merci », murmure-t-il. « De m’avoir aidé. D’être revenu. »

« Ne me remerciez pas encore. » Je l’aide à se redresser suffisamment pour qu’il puisse boire à ma gourde. « Il faut encore vous ramener vivant à la maison. »

« Ma compagne. Shara. Elle est dans l’antre du guérisseur. » Sa main serre la mienne avec une force surprenante. « Promets-moi d’aller la voir. Assure-toi qu’elle est en sécurité. »

« Je le promets. »

Il se détend légèrement, rassuré. J’aimerais avoir autant confiance en moi que je le laisse paraître.

Draevor se lève et scrute la forêt qui nous entoure. « Nous devrions continuer notre route. La frontière est à moins d’un kilomètre. »

“Donnez-lui encore cinq minutes.”

« Nous n’avons pas cinq minutes. Plus nous restons ici… » Il s’interrompt brusquement, la tête penchée.

Je le sens aussi. Un changement dans l’air. Le silence soudain des proies qui s’immobilisent.

« Quelqu’un arrive », je souffle.

Draevor se place entre nous et ce qui approche. J’aide Tolvanis à se relever, prêt à fuir si nécessaire.

Trois loups émergent des arbres. Non pas sous forme de loups, mais sous forme humaine, formant indéniablement une meute. Je les reconnais. Des guerriers de la Garde du Voile de la Nuit.

Celui de devant s’arrête en me voyant. Ses lèvres se retroussent.

« Alors c’est vrai », crache-t-il. « Le maudit est de retour. »

J’ai le cœur qui se serre.

Ça va être pire que ce que je pensais.
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Point de vue de Draevor

Plus je me rapproche de son chalet, plus il devient difficile de respirer.

Trois ans. Trois ans que je n’ai pas foulé le territoire de Syvanna, et mon loup intérieur me déchire les entrailles comme s’il cherchait à me transpercer la poitrine. Chaque pas vers cette maison de pierre en ruine est une véritable épreuve. Le lien qui nous unit – ce qu’il en reste – palpite au rythme de mon cœur, tordu et déformé, comme une corde rompue qui, pourtant, nous relie encore par ses extrémités à vif.

J’aurais dû envoyer quelqu’un d’autre. N’importe qui d’autre.

Mais la simple pensée d’un autre mâle près d’elle me donne envie de déchirer la forêt à mains nues.

« Votre Altesse. » Mon garde du corps, Brexion, marche à mes côtés. « Peut-être devrions-nous… »

« Retournez à la forteresse. » Ma voix est plus rauque que je ne l’aurais voulu. « Je m’en occuperai seul. »

« Mais l’Alpha a ordonné… »

« Je me fiche des ordres de mon père. » Je m’arrête et me tourne vers lui. Brexion est un bon guerrier, loyal à l’excès, mais sa présence m’exaspère. « Partez. C’est un ordre. »

Il hésite, et je sens mon loup se réveiller. Mes yeux doivent briller d’or car Brexion baisse aussitôt les yeux et incline la tête en signe de soumission.

« Comme vous le souhaitez, Votre Altesse. »

Il disparaît dans les arbres, et je suis seule. Presque seule. Je la sens maintenant, comme un second battement de cœur sous le mien. Le lien me dit qu’elle est éveillée, qu’elle se déplace dans la chaumière. Sans doute en train de s’occuper de ces plantes ridicules qu’elle fait pousser. De l’aconit et du bouleau argenté. Des plantes destinées à réprimer son pouvoir, à la maintenir petite et cachée.

Ça me dégoûte.

Elle ne devrait pas avoir à se cacher. Elle ne devrait pas avoir à vivre ici comme une criminelle alors qu’elle est…

Quand elle est quoi ? Mon ancienne compagne rejetée ? La femme dont j’ai arrêté le cœur il y a trois ans devant tout le monde ?

Mes mains se crispent en poings tandis que je m’approche de sa porte. La chaumière est en pire état que dans mes souvenirs. Le toit s’affaisse d’un côté et les mauvaises herbes ont envahi les fondations. Elle a vécu ainsi pendant que je dormais dans des draps de soie, faisant semblant d’être insensible à sa douleur grâce au lien qui nous unissait, nuit après nuit.

Je lève le poing pour frapper, puis je m’arrête.

Que suis-je censé dire ? J’ai répété cette conversation mille fois dans ma tête, mais maintenant que je suis là, tous les mots se dissipent comme de la fumée.

Frappez simplement à sa porte. Parlez-lui de la peste. Faites-lui comprendre que la meute a besoin d’elle.

Je frappe trois fois.

Silence.

Je sais qu’elle est là. J’entends son cœur battre, je sens son odeur même à travers la porte : du chèvrefeuille et une odeur plus âcre, comme du pin après la pluie. Rien n’a changé. Elle n’a pas changé, pas de façon significative, et cette prise de conscience me frappe comme un coup de poing.

« Va-t’en. » Sa voix traverse la porte, calme et froide.

Mon loup gémit. Je déteste ce son, je déteste la faiblesse qu’il représente.

«Syvanna. Je dois te parler.»

“Non.”

« Des gens meurent. »

« Ce n’est pas mon problème. »

Je ferme les yeux et compte jusqu’à dix. Ça ne se passe pas comme prévu. Avec elle, rien ne se passe jamais comme prévu.

« Le messager vous a remis la convocation. Vous savez pourquoi je suis ici. »

« J’ai brûlé la convocation de votre père. » Un silence. « Vous auriez dû comprendre. »

« Je ne peux pas comprendre les allusions alors que toute ma meute est en train de mourir d’une épidémie de sang que nous ne comprenons pas. » Je pose mon front contre la porte. « S’il vous plaît. Écoutez-moi. »

« Je t’ai écouté il y a trois ans, dans le Bosquet de Sang-de-Lune. » Sa voix se fait plus grave. « Tu as été très clair ce soir-là, Prince Draevor. Je n’ai pas ma place au sein de la Meute du Voile de la Nuit. Je ne suis pas assez bien pour toi. Tu te souviens ? »

Chaque mot est un coup de poignard dans les côtes. Les chaînes de l’obéissance pulsent dans ma poitrine – cette magie maudite que mon père utilisait pour me contrôler – et je suis incapable de lui dire la vérité. Incapable de lui expliquer que toute cette nuit-là n’était que mensonge, que je hurlais intérieurement tandis que ma bouche prononçait des mots que je ne pensais pas.

« Les choses ont changé. »

« Rien n’a changé. » La porte s’ouvre brusquement et Syvanna apparaît, furieuse. « Tu es toujours toi. Je suis toujours moi. Et tu m’as toujours brisée. »

J’ai oublié comment parler.

Elle est plus mince qu’avant, ses pommettes plus saillantes, mais elle reste la plus belle chose que j’aie jamais vue. Ses cheveux noirs, autrefois tressés, tombent librement sur ses épaules. Ses yeux – ces incroyables yeux argentés qui ont captivé mon regard pour la première fois à quinze ans – brûlent de colère et d’une autre émotion indéfinissable.

“Syvanna—”

« Non. » Elle lève la main et je remarque de la saleté sous ses ongles. « N’ose même pas prononcer mon nom comme si tu en avais le droit. »

“J’ai besoin de votre aide.”

«Trouve quelqu’un d’autre.»

« Il n’y a personne d’autre. » Je m’approche, et elle recule instinctivement. Le rejet est plus douloureux qu’il ne devrait l’être. « L’Oracle a parlé. Tu sais ce que cela signifie. Seul le partenaire rejeté peut briser la malédiction. »

Son rire est amer. « Pratique. Quand tu as besoin de moi, soudain je redeviens importante. »

«Tu as toujours compté.»

“Menteur.”

Ce mot plane entre nous comme une présence vivante. J’ai envie de la saisir, de la secouer, de lui faire comprendre que c’est moi qui souffre depuis trois ans. Que chaque jour sans elle est un supplice. Que ce lien qui se tord en moi me rend lentement fou.

Mais je ne peux rien dire de tout ça. Les Chaînes ne me le permettent pas.

« Des gens meurent », je répète. « Des enfants. Des mères. Des guerriers qui ont protégé cette meute pendant des décennies. La peste ne fait pas de distinction. Elle rend les loups sauvages, les immunise contre la mort alors qu’ils sont prisonniers d’une agonie terrible. »

Une émotion traverse son visage. De la sympathie ? De la douleur ? Elle disparaît avant que je puisse en être sûre.

« Ton père a beaucoup de guérisseurs. »

« Rien ne peut l’arrêter. On a tout essayé. Magie du sang, rituels ancestraux, remèdes à base de plantes. Rien n’y fait. » Je passe une main dans mes cheveux. « La malédiction nous ronge de l’intérieur, et tu es le seul à pouvoir nous sauver. »

« Pourquoi devrais-je sauver des gens qui sont restés là à regarder pendant que ton père me détruisait ? »

« Parce que tu es meilleur que nous tous. » Les mots sortent avec une sincérité brute. « Tu l’as toujours été. »

Elle me fixe longuement. Je ressens ses émotions malgré la fragilité de notre lien : colère, douleur, et au fond, une profonde souffrance qui fait hurler mon loup intérieur.

«Je ne peux pas vous aider.»

“Je ne peux pas ou je ne veux pas ?”

« Les deux. » Elle commence à fermer la porte. « Trouve une autre solution, Prince. J’en ai fini d’être la sauveuse de la meute. »

Ma main se tend brusquement et bloque la porte. Elle fixe du regard le point de contact entre ma peau et le bois, et je vois son pouvoir vaciller – des reflets de lune dansant sur le bout de ses doigts.

Elle est devenue plus forte. Beaucoup plus forte.

“Déplace ta main.”

« Pas avant que tu n’écoutes. »

« J’ai déjà écouté. La réponse est non. »

“Syvanna, s’il te plaît…”

« Non ! » Le clair de lune s’intensifie et je sens une chaleur contre ma paume. « Tu ne peux pas te présenter ici après trois ans et me supplier de t’aider. Tu ne peux pas faire semblant de t’intéresser à moi alors que nous savons tous les deux que tu as choisi ta précieuse alliance politique plutôt que moi. Tu as choisi Khaliexa. »

Entendre le nom de Syvanna sur ses lèvres me fait gronder comme un loup. Je déteste l’entendre, je déteste ce rappel de la femme à côté de laquelle j’ai été forcé de me tenir alors que j’aurais dû considérer Syvanna comme ma Luna.

«Je n’ai rien choisi.»

« Tu as prononcé ces mots. Tu as accompli le rituel du rejet. Tu m’as regardée droit dans les yeux et tu m’as dit que je n’en étais pas digne. » Sa voix se brise légèrement. « C’étaient tes choix, Draevor. »

L’utilisation de mon prénom sans le titre a une autre résonance. Plus intime. Plus douloureuse.

« Si je pouvais revenir en arrière… »

« Mais tu ne peux pas. » Elle pousse plus fort sur la porte. « Alors pars. Retourne auprès de ta meute et de ta Luna parfaite, et débrouille-toi sans moi. »

« Khaliexa n’est pas… » Je m’interromps. Les chaînes se resserrent autour de ma poitrine comme des liens de fer. Je ne peux pas parler d’elle, je ne peux pas expliquer ce qu’elle est vraiment ni pourquoi mon père a imposé cette alliance. « Je vous en prie. Venez juste voir un malade. Voyez la peste par vous-même. Si vous refusez encore après cela, je vous laisserai tranquille. Pour toujours. »

Elle scrute mon visage à la recherche de quelque chose. La vérité, peut-être. Ou des mensonges. Je ne sais pas ce qu’elle trouvera.

« L’éternité, c’est long pour quelqu’un qui ressent tout ce que je ressens malgré une rupture. » Ses mots sont doux mais tranchants. « Ne fais pas de promesses que tu ne peux pas tenir, Prince. »

Comment le sait-elle ? Peut-elle le ressentir aussi ? Cette conscience constante de l’autre, ces émotions qui transparaissent malgré le rejet ?

Avant même que je puisse poser la question, elle poursuit : « Un seul patient. C’est tout ce que vous aurez. Si je pense que vous mentez au sujet de la peste ou s’il s’agit d’un piège élaboré, je vous tuerai moi-même. Compris ? »

“Compris.”

Elle attrape un manteau dans la chaumière et me dépasse en trombe, se dirigeant vers le sentier forestier qui mène au territoire de la meute. Je la regarde s’éloigner, le dos droit et fier malgré tout.

Mon loup voudrait me suivre, rester assez près pour la protéger de toutes les ombres de ces bois. Mais je me retiens, lui laissant l’illusion du contrôle.

« Syvanna. » Elle s’arrête mais ne se retourne pas. « Merci. »

«Ne me remerciez pas encore. Je n’ai pas encore accepté de vous aider.»

Elle disparaît dans les arbres, et je reste là un instant de plus, essayant de calmer mon cœur qui s’emballe. Être près d’elle, c’est comme tenir la foudre entre mes mains nues : dangereux, électrique, et impossible à lâcher.

Je suis son odeur à travers la forêt, gardant une distance suffisante pour qu’elle ne m’accuse pas de l’étouffer. Un lien vibre entre nous, un fil vivant qui ne devrait pas exister, mais qui existe pourtant. Tous les quelques pas, je perçois des bribes de ses émotions. La colère. La détermination. Et sous tout cela, enfouie si profondément qu’elle n’en a probablement même pas conscience : la peur.

Elle a peur de moi. De ce que je lui ai fait. De ce que je pourrais recommencer.

Cette connaissance me reste dans l’estomac comme un poison.

Nous sommes à mi-chemin de la forteresse quand je l’entends : un gémissement rauque et plaintif qui me donne la chair de poule. Syvanna l’entend aussi, car elle accélère et se met à courir.

Je la rejoins juste au moment où nous atteignons la clairière où j’avais laissé Tolvanis. Le jeune loup est étendu sur le seuil, à l’endroit précis où je l’avais déposé, mais il est maintenant pris de convulsions, de l’écume lui coulant des babines. Ses yeux sont devenus complètement noirs et son corps se contorsionne dans des positions impossibles.

« Qu’as-tu fait ? » Syvanna s’agenouille à côté de lui, ses mains déjà illuminées par la douce lueur de la lune.

« Rien. Son état était stable quand je l’ai quitté. »

« Stable ? » Elle me lance un regard à glacer le sang. « Il est en train de mourir, espèce d’enfoiré. C’est ça que tu appelles stable ? »

Le dos de Tolvanis se soulève du sol et il hurle. Le son est horrible — mi-humain, mi-loup, une pure agonie.

Syvanna agit rapidement, son pouvoir se déversant en lui comme de l’argent liquide. Je l’observe se concentrer, son front se fronce, ses dents mordillent sa lèvre inférieure. Elle est magnifique quand elle est concentrée. Elle est toujours magnifique, mais particulièrement ainsi, quand elle oublie d’être en colère contre moi.

« Son cœur s’arrête. » Sa voix est étranglée par la concentration. « La peste s’attaque à ses organes. Son loup essaie de le guérir, mais cela ne fait qu’empirer les choses. »

« Pouvez-vous le sauver ? »

« Je ne sais pas. Peut-être. Si je… » Elle s’interrompt, le corps de Tolvanis se raidissant. « Non. Non, non, non. Reste avec moi. Allez, reste avec moi. »

Son pouvoir s’intensifie, si intensément que je dois me protéger les yeux. Le clair de lune inonde Tolvanis comme si elle cherchait à le remplir, à ranimer son corps défaillant.

Un instant, je crois que ça marche. Ses convulsions ralentissent. Sa respiration se régularise.

Puis il prend une dernière inspiration tremblante et s’immobilise.

« Non. » Les mains de Syvanna sont toujours posées sur sa poitrine, toujours illuminées. « Non, je vous en prie. Je vous en prie, ne… »

Mais c’est trop tard. Je sens son souffle de vie s’éteindre. L’air change, devient plus lourd, plus vide.

Tolvanis est mort.

Syvanna reste figée un long moment, les mains pressées contre sa poitrine silencieuse. Lorsqu’elle lève enfin les yeux vers moi, ses yeux sont humides.

« Il avait une compagne. Il me l’a dit alors qu’il agonisait sur le pas de ma porte, la première fois que vous l’avez amené ici. Elle est enceinte. Accouchement prévu dans deux mois. »

Chaque mot est une accusation. Je les mérite toutes.

“Je sais.”

« Tu sais. » Elle se lève lentement, et sa puissance crépite encore autour de ses mains comme un éclair à peine contenu. « Tu savais qu’il avait une famille qui l’attendait, et tu l’as utilisé comme appât pour que je t’aide. »

«Je n’ai pas…»

« Vous avez déposé un mourant sur le pas de ma porte comme s’il était un objet. Comme si sa vie ne valait rien comparée à ce que vous vouliez de moi. » Sa voix s’élève. « Quel genre de monstre fait une chose pareille ? »

« Le genre désespéré. » Je fais un pas vers elle, et elle recule. « Vingt-trois loups sont morts de cette peste le mois dernier. Tolvanis était le vingt-quatrième. Si nous ne trouvons pas de remède, il y en aura vingt-cinq, cinquante, cent de plus. Combien de vies vaut ton orgueil, Syvanna ? »

La gifle arrive si vite que je ne la vois pas venir. Ma tête bascule sur le côté et je sens le goût du sang.

« Ma fierté ? » Sa voix tremble. « Tu crois que c’est une question de fierté ? Tu m’as détruite, Draevor. Tu t’es dressé devant toute la meute et tu as rejeté notre lien. As-tu la moindre idée de ce que ça fait ? C’est comme si on vous arrachait le cœur en pleine poitrine. Et tu veux que j’oublie tout ça parce que maintenant tu as besoin de moi ? »

« Je ne te demande pas d’oublier. » Je touche ma joue qui me brûle. « Je te demande d’être celle que je sais que tu es. La guérisseuse. La femme qui se soucie plus des vies innocentes que de sa propre souffrance. »

«Cette femme est décédée dans le Clairière de Moonblood il y a trois ans.»

« Non, elle ne l’a pas fait. » Je réduis la distance qui nous sépare en deux enjambées. Cette fois, elle reste campée sur ses positions, me fixant de ses yeux argentés. « Elle est là, juste devant moi. Elle se bat encore. Elle est toujours aussi puissante. Elle est toujours tout ce que je… »

Je me retiens avant d’en dire trop. Les chaînes se resserrent.

« Toujours tout ce que tu veux dire ? » Son menton se lève, comme un défi. « Dis-le. Termine ta phrase, Prince. »

« Tout ce dont le groupe a besoin. »

Une expression douloureuse traverse son visage. De la déception, peut-être. Qu’attendait-elle de moi ?

« Je t’aiderai à briser ta malédiction. » Ses mots sont neutres, dénués d’émotion. « Mais pas parce que tu me l’as demandé. Pas parce que je te pardonne ou parce que j’ai oublié ce que tu as fait. Je t’aiderai parce que la compagne de Tolvanis mérite mieux que d’élever son enfant seule. Parce que ces vingt-trois loups morts méritaient mieux que de mourir en hurlant d’un fléau que personne ne comprend. »

“Syvanna—”

« Je n’ai pas fini. » Elle s’approche, et je sens sa colère comme de la fumée. « Quand ce sera terminé, quand votre précieuse meute sera sauvée, vous me laisserez tranquille. Vous ne viendrez plus me voir. Vous n’enverrez plus de messagers. Vous ferez comme si je n’existais pas, comme vous le faites depuis trois ans. Marché conclu ? »

Tous mes instincts me crient de refuser. Mon loup hurle, exigeant que je la prenne, que je la marque, que je ne la laisse plus jamais partir. Mais je vois dans ses yeux qu’elle est sérieuse. Si je refuse, elle s’en va et la meute périt.

“Accord.”

« Bien. » Elle me dépasse et se dirige vers le chemin principal menant à la forteresse. « Finissons-en. »

Je la regarde s’éloigner à nouveau, et un froid glacial m’envahit la poitrine. Elle contribuera à sauver la meute, puis elle disparaîtra de ma vie pour toujours.

Le lien palpite douloureusement, comme s’il savait ce à quoi je viens de consentir.

Comme si elle était déjà en deuil.

Je me penche et soulève délicatement le corps de Tolvanis. Il est encore chaud. Il sent encore la meute, la famille et tout ce qu’il ne connaîtra jamais. Son enfant ne le connaîtra jamais. Sa compagne élèvera leur bébé seule.

C’est entièrement ma faute.

Je suis Syvanna à travers la forêt, portant un loup mort et essayant d’ignorer la sensation d’oppression qui me serre la poitrine.

Le soleil se couche lorsque nous atteignons la limite extérieure du territoire de la meute. Des gardes surgissent de l’ombre et je vois l’instant précis où ils reconnaissent ma présence. Leurs visages se figent soigneusement – l’expression que les loups adoptent lorsqu’ils ne veulent pas que leur Alpha lise leurs émotions.

Ils la haïssent. Ou la craignent. Probablement les deux.

« Ouvrez les portes. » Mon ordre fend l’air du soir.

Les gardes échangent des regards mais ne bougent pas.

«J’ai dit ouvrez les portes.»

« Prince Draevor. » Le garde principal, Fyrandor, s’avance. « L’Alpha a donné des ordres précis concernant la paria. Elle n’est pas autorisée… »

« L’Alpha peut se mettre ses ordres où je pense. » Je déplace le poids de Tolvanis dans mes bras. « C’est la vingt-quatrième mort ce mois-ci. On n’a plus le choix ni le temps. Maintenant, ouvrez ces foutues portes avant que je vous fasse dégrader. »

Fyrandor serre les dents, mais il fait signe aux autres. Les massives portes en bois s’ouvrent lentement en grinçant.

Syvanna ne m’attend pas. Elle franchit ces portes la tête haute et les épaules redressées, comme si elle était chez elle. Comme la Luna qu’elle aurait dû être.

Des loups commencent à surgir des bâtiments et des ombres, attirés par la curiosité ou l’odeur d’un intrus. J’entends des murmures se propager comme une traînée de poudre.

“Est-ce que c’est…”

« Celui qui a été rejeté ? »

« Pourquoi est-elle ici ? »

«Quelqu’un devrait prévenir Luna…»

« Chacun à son poste ! » Ma voix résonne dans toute l’enceinte. « À moins que vous ne souhaitiez rejoindre les victimes de la peste au cimetière. »

La foule se disperse, mais je sens leurs regards sur nous. Sur elle.

Syvanna semble indifférente. Elle scrute les environs comme si elle recensait chaque changement. Et des changements, il y en a eu. Le terrain d’entraînement est désert alors qu’il devrait être rempli de jeunes loups apprenant à se battre. Plusieurs bâtiments ont été mis en quarantaine, marqués de peinture rouge. L’air lui-même a une odeur étrange, vicié et rance.

« Où se trouve le service hospitalier ? » demande-t-elle sans me regarder.

« Côté nord. Mais vous devriez d’abord voir l’Alpha. Protocole… »

« Je me fiche du protocole. » Elle se tourne enfin vers moi. « Emmenez-moi aux loups malades. Maintenant. »

L’autorité dans sa voix donne envie à mon loup de se rouler sur le dos et de montrer son ventre. Elle a une voix d’alpha, même si elle n’a jamais reçu officiellement ce titre.

“Par ici.”

Je la guide à travers les sentiers sinueux entre les bâtiments. À chaque pas, je suis pleinement consciente de sa présence à mes côtés. Le lien vibre sans cesse, me transmettant ses émotions. La colère. La détermination. Et autre chose encore : un profond chagrin qu’elle tente de dissimuler.

Elle pleure Tolvanis. Elle pleure tous les loups qu’elle n’a même pas encore rencontrés, mais qu’elle sait qu’elle trouvera morts ou mourants.

Nous arrivons dans le service hospitalier et l’odeur nous saisit immédiatement. Sang, maladie, mort. Le visage de Syvanna pâlit, mais elle n’hésite pas. Elle se précipite à l’intérieur avant même que je puisse ouvrir les portes.

À l’intérieur, c’est le chaos. Des loups, atteints de la peste à différents stades, jonchent les lits : certains inconscients, d’autres en proie à des convulsions, d’autres encore hurlent. Les guérisseurs s’affairent entre les patients, mais leurs visages sont empreints de tristesse. Ils sont en train de perdre cette bataille.

« Mère Lune. » Le murmure de Syvanna est à peine audible.

J’ai déposé délicatement le corps de Tolvanis sur un lit vide près de la porte. Quand je me suis retournée, Syvanna s’était déjà dirigée vers le patient le plus proche.

C’est une femme, d’une trentaine d’années. Sa peau est grisâtre et des veines noires sillonnent son visage et son cou. Elle est inconsciente, mais son corps est secoué de spasmes comme si elle luttait contre un ennemi invisible.

« Depuis combien de temps est-elle comme ça ? » Les mains de Syvanna planent au-dessus de la femme, le clair de lune s’accumulant déjà au bout de ses doigts.

« Trois jours. » L’une des guérisseuses, une femme âgée nommée Umarae, s’approche avec précaution. « Nous avons tout essayé. Les saignées, les rituels de purification, toutes les herbes de nos réserves. Rien n’y fait. »

« Quels sont ses symptômes ? »

« Tout a commencé par de la fièvre et de l’agressivité. Puis les veines noires sont apparues. Son loup a tenté de remonter à la surface pour la guérir, mais c’est à ce moment-là que les choses ont empiré. Maintenant, elle est prise au piège entre deux formes, et son corps se ronge de l’intérieur. »

Syvanna ferme les yeux et laisse son pouvoir se répandre sur la patiente. Je vois le clair de lune pénétrer sous la peau de la femme, illuminant ses veines noires comme si elles étaient éclairées de l’intérieur.

Plusieurs longues minutes s’écoulent. Puis les yeux de Syvanna s’ouvrent brusquement.

«Ce n’est pas une épidémie.»

Tout le monde dans la pièce se fige.

« Que voulez-vous dire ? » demandai-je.

« Ce n’est pas une maladie. C’est une malédiction. De la magie du sang. Quelqu’un l’a créée délibérément. » Elle reprend son pouvoir, et le clair de lune s’estompe. « Et celui ou celle qui a fait ça savait parfaitement ce qu’il ou elle faisait. Cette magie est conçue pour cibler notre instinct de loup, pour corrompre notre capacité de guérison et la transformer en poison. »

Umarae s’exclame, stupéfaite : « C’est impossible. La magie du sang comme celle-ci a été interdite après la mort des Premiers Loups. Plus personne ne sait comment la pratiquer. »

« Quelqu’un le fait. » Syvanna se redresse. « Quelqu’un qui a accès à une magie ancienne et une excellente raison de vouloir la destruction de cette meute. »

Les conséquences m’ont frappé de plein fouet. Ce n’est pas un hasard. Quelqu’un nous attaque. Quelqu’un qui a du pouvoir, du savoir et un esprit de vengeance.

“Peux-tu le casser ?”

Syvanna me regarde, et pour la première fois depuis qu’elle a franchi ces portes, je vois de l’incertitude dans ses yeux.

« Je ne sais pas. Peut-être. Mais il me faudra du temps pour l’étudier, pour comprendre comment la malédiction est structurée. Et il me faudra… » Elle s’interrompt.

« Besoin de quoi ? »

« Il me faudra du sang d’une lignée Alpha. Du sang frais. La malédiction est liée d’une manière ou d’une autre à la hiérarchie de la meute. »

Elle a besoin de mon sang. Ou de celui de mon père.

« Tu peux prendre le mien. »

« Pas ici. Pas devant un public. » Son regard parcourt la pièce, englobant la douzaine de guérisseurs et de gardes qui nous observent. « Y a-t-il un endroit plus discret où nous pourrions travailler ? »

Je sais exactement où l’emmener. L’endroit que j’évite depuis trois ans.

“Suis-moi.”

Je la conduis hors du service hospitalier et à travers l’enceinte jusqu’à l’aile est. Cette partie du territoire est plus calme, plus ancienne. Le bâtiment devant lequel je m’arrête est abandonné depuis…

« C’est mon ancienne chambre. » La voix de Syvanna n’est qu’un murmure. « Celle où je logeais avant… »

“Oui.”

Elle reste figée sur le seuil. Je ne lui en veux pas. La dernière fois qu’elle est venue, elle faisait ses valises après le rejet, pleurant à chaudes larmes. J’ai ressenti chacune de ses larmes à travers le lien, prisonnière de ma propre chambre par les Chaînes, incapable de la rejoindre.

« On peut aller ailleurs », ai-je proposé.

« Non. » Elle redresse les épaules et entre. « Tout va bien. »

Mais ça ne va pas. Je sens sa douleur irradier à travers le lien comme la chaleur d’un feu.

La chambre n’a pas changé. Le même lit, le même bureau, les mêmes rideaux. Mon père a ordonné qu’elle reste intacte, telle qu’elle l’avait laissée, comme un sanctuaire symbolisant son emprise sur ma vie.

Syvanna effleure le bureau du bout des doigts. « Mon journal était posé ici. J’y écrivais tous les soirs. Tu le savais ? »

“Non.”

« Je l’ai brûlé. La nuit suivant le refus, je l’ai emporté dans la forêt et j’ai brûlé chaque page. Je voulais effacer toutes les pensées stupides et naïves que j’avais pu avoir à notre sujet. » Elle finit par me regarder. « Mais ça n’a pas marché. Les souvenirs sont restés. »

“Syvanna, je…”

« Arrête. » Elle lève la main. « On ne va pas faire ça. Tu as besoin de mon aide pour briser une malédiction. J’ai besoin de ton sang pour étudier la magie. C’est tout. N’essaie pas d’en faire plus. »

Mais c’est plus que ça. Ça a toujours été plus que ça avec elle.

Elle sort un petit couteau de sa ceinture et me le tend. « Donne-moi ta main. »

Je lui tends la main sans hésiter. Elle saisit mon poignet, et le contact peau contre peau fait jaillir une décharge électrique. Son souffle se coupe, et je sais qu’elle le ressent aussi.

« Ça va faire mal », prévient-elle.

“Je sais.”

D’un geste rapide, elle fait glisser la lame sur ma paume. Le sang jaillit aussitôt, rouge foncé et brûlant. Elle le recueille dans une petite fiole qu’elle sort de sa cape.

« De combien avez-vous besoin ? »

« Juste un peu. La signature magique devrait suffire. »

Mais elle ne lâche pas mon poignet. Son pouce appuie sur mon pouls, et je sens qu’elle vérifie mon rythme cardiaque à travers le lien qui nous unit.

« Tu ne dors pas », dit-elle doucement.

« Comment le savez-vous ? »

« Votre rythme cardiaque est élevé. Votre pouls est irrégulier. Et vous avez des cernes si marquées qu’on les voit de l’autre bout de la pièce. » Elle finit par lâcher mon poignet et recule. « L’héritier Alpha devrait prendre davantage soin de lui. »

«Difficile de dormir quand votre loup essaie de se frayer un chemin hors de votre poitrine chaque nuit.»

Les mots me sortent de la bouche avant que je puisse les retenir. Syvanna reste immobile.

“Qu’est-ce que cela signifie?”

Il est trop tard pour revenir en arrière.

« Cela signifie que le lien ne s’est pas rompu comme prévu. Cela signifie que je ressens tout ce que tu ressens. Ta colère, ta douleur, ton chagrin. Chaque cauchemar que tu fais, je les fais aussi. Chaque fois que ton cœur s’emballe, le mien s’emballe. Nous sommes toujours connectés, Syvanna. Nous l’avons été tout ce temps. »

Elle me fixe comme si je venais de lui annoncer que la lune est en train de tomber.

« Ce n’est pas possible. Les cérémonies de rejet rompent définitivement le lien. C’est tout l’intérêt. »

“Apparemment pas cette fois-ci.”

« Alors vous avez été… » Son visage pâlit. « Pendant trois ans, vous avez tout ressenti ? »

« Absolument tout. »

Je vois les émotions se disputer sur son visage. L’horreur. La prise de conscience. Et peut-être un sentiment de culpabilité avant qu’elle ne le refoule.

« Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ? »

« Est-ce que ça aurait changé quelque chose ? De toute façon, tu me détestes. »

« Je ne… » Elle s’interrompt. « Peu importe. Une fois ce sortilège brisé, tu trouveras une sorcière pour rompre le lien correctement. Tu seras alors libre. »

Libre. Ce mot sonne comme une condamnation à mort.

« Et si je ne veux pas être libre ? »

La question plane entre nous comme une présence vivante. Les yeux argentés de Syvanna s’écarquillent, et je sens son cœur s’emballer à travers le lien.

« Ne fais pas ça », murmure-t-elle. « Ne fais pas ça. »

« Ne pas faire quoi ? Te dire la vérité ? Te dire que te rejeter a été la plus grande erreur de ma vie ? Que chaque jour sans toi a été un supplice ? Que je… »

La porte s’ouvre brusquement, me coupant la parole.

Khaliexa se tient sur le seuil, belle et furieuse, ses yeux sombres fixés sur Syvanna.

« Tiens, tiens. La paria est de retour. » Son sourire est glacial. « Dis-moi, Draevor. Pourquoi cette créature se trouve-t-elle dans ton aile privée ? As-tu oublié qu’elle n’a rien à faire ici ? Qu’elle n’est plus de la meute ? »

La puissance de Syvanna se manifeste, le clair de lune crépite autour de ses mains. Instinctivement, je m’interpose entre elles.

“Khaliexa. Pars.”

« Partir ? Tu amènes cette… cette paria sur notre territoire, sur les terres sacrées de la meute, et tu t’attends à ce que je parte ? » Sa voix s’élève. « Je suis ta Luna. Elle n’est rien. »

«Elle est là pour aider à briser la malédiction.»

« Nous n’avons pas besoin de son aide. Nous avons nos propres guérisseurs. »

« Nos guérisseurs sont en train de faillir. » Je garde une voix calme, même si mon loup a envie de grogner. « Syvanna possède des capacités qu’ils n’ont pas. Si elle peut sauver ne serait-ce qu’une seule vie… »

« Elle est dangereuse. » Le regard de Khaliexa se fixe sur Syvanna. « Tout le monde le sait. La prophétie disait qu’elle nous sauverait ou nous détruirait. Es-tu vraiment prête à parier la survie de la meute sur le résultat ? »

Syvanna rit, et le son est strident comme du verre brisé.

« Tu veux parler de prophéties, Luna ? Parlons plutôt de la coïncidence que cette malédiction soit apparue juste après que tu aies consolidé ton pouvoir. Parlons de ceux qui profitent le plus du chaos au sein du commandement de la meute. »

Le visage de Khaliexa devient blanc, puis rouge. « Comment osez-vous m’accuser… »

« Je ne t’accuse de rien. Je fais juste des observations. » Le sourire de Syvanna est inquiétant. « Mais si tu veux jouer les Luna possessives, souviens-toi de ceci : j’aurais dû être à ta place. Si tu portes ce titre, c’est uniquement parce que quelqu’un a décidé que je ne valais pas la peine d’être conservée. »

La pique fait mouche. Je sens la rage de Khaliexa monter en flèche.

« Tu n’as jamais été digne d’être Luna. Tu es faible. Impuissante. Rien qu’une… »

« Khaliexa. » Ma voix brise le cœur. « Ça suffit. Pars. Maintenant. »

Un instant, je crois qu’elle va refuser. Elle reste là, tremblante de colère, les poings serrés. Puis elle déchaîne sa fureur sur moi.

« Tu vas le regretter. L’avoir amenée ici, l’avoir défendue. Quand tout s’effondrera, souviens-toi que je t’avais prévenu. »

Elle sort en trombe, claquant la porte si fort que le cadre en tremble.

Le silence qui suit son départ est suffocant.

« Eh bien. » La voix de Syvanna est soigneusement neutre. « Elle a l’air gentille. »

Malgré tout, j’ai failli rire. « Elle a ses moments. »

« Est-ce qu’elle le sait ? Que le lien est indissoluble ? »

« Non. Personne ne le sait à part nous. »

Syvanna hoche lentement la tête, puis brandit le flacon contenant mon sang. « Je devrais m’y mettre. Plus vite je comprendrai comment fonctionne la malédiction, plus vite je pourrai partir. »

Voilà, encore une fois. Ce rappel constant qu’elle n’est là que temporairement. Qu’une fois que ce sera fini, elle sera partie.

“Syvanna—”

« Non. » Elle refuse de me regarder. « Quoi que tu allais dire, ne le dis pas. Je ne peux pas… » Sa voix se brise. « Je ne peux pas revivre ça avec toi. Plus jamais. »

Elle part sans un mot de plus, emportant avec elle mon sang et ce qui me restait de maîtrise de moi-même.

Je me tiens seule dans son ancienne chambre, entourée de fantômes et de regrets, et je me demande combien de choses je peux encore perdre avant qu’il ne reste plus rien de moi.

Le lien palpite une fois, deux fois, transmettant sa douleur directement dans ma poitrine.

Apparemment, tout.

Je peux tout perdre.
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point de vue de Syvanna

Le loup meurt à trois heures du matin précises.

Je le sais parce que je compte chacune de ses respirations depuis deux heures. Je regarde sa poitrine se soulever et s’abaisser. Se soulever et s’abaisser. Se soulever et…

Rien.

« Non. » Le mot me sort de la gorge. « Non, non, non. Allez. S’il vous plaît. »

Mes mains se pressent contre sa poitrine, cherchant un battement de cœur qui n’est plus. Sa fourrure est encore chaude sous mes paumes. Encore douce. Comme s’il dormait encore.

Mais il ne dort pas.

« S’il vous plaît. » Je supplie, je supplie l’univers, la Déesse Lune, qui que ce soit qui soit censé m’entendre. « Je peux arranger ça. Je peux… »

Le clair de lune jaillit du bout de mes doigts.

Je ne veux pas que cela arrive. Je l’ai empêché pendant trois ans. Mais le chagrin se moque de tout contrôle. La lumière jaillit de moi comme l’eau d’un barrage brisé, argentée, éclatante et inutile, car il est déjà parti.

Les vitres se brisent.

Des éclats de verre s’abattent sur nous deux. Sur moi et sur ce garçon mort qui ne doit pas avoir plus de vingt ans. Je me blottis contre son corps, le protégeant même s’il ne reste plus rien à protéger, et le clair de lune continue de briller. Il est furieux. Sauvage. Tout ce que j’ai enfoui au fond de moi depuis Draevor…

Non. Je ne pense pas à lui.

Mais mes mains brillent comme des étoiles et ce garçon est mort, et c’est de ma faute. Entièrement de ma faute parce que j’ai dit non. Parce que j’étais trop effrayée, trop brisée et trop têtue pour aider quand on avait besoin d’aide.

« Je suis désolée », je lui murmure. À son visage impassible et à ses yeux clos. « Je suis vraiment désolée. »

Il ne répond pas. Les morts ne répondent jamais.

Je ne sais pas combien de temps je reste assise là. Assez longtemps pour que le clair de lune s’estompe. Assez longtemps pour que le soleil commence à ramper à l’horizon, transformant le ciel du noir au gris puis au rose pâle. Assez longtemps pour que mes jambes s’engourdissent, que mon dos me fasse mal et que mes yeux me brûlent à force de pleurer.

Le temps nécessaire pour prendre une décision.

Je ne peux plus rester ici. Je ne peux plus me cacher dans cette chaumière perdue au milieu de nulle part pendant que des gens meurent. Ce garçon – Tolvanis, comme l’appelait Draevor – avait une compagne. Un enfant à naître. Et maintenant, cet enfant grandira sans père parce que j’ai été trop lâche pour affronter la meute qui m’a anéanti.

Mes mains tremblent quand je me lève enfin. Je vais dans ma chambre et sors le sac que j’ai préparé il y a trois ans. Celui que j’ai gardé prêt au cas où je devrais fuir à nouveau.

« Cette fois, tu ne t’enfuiras pas », me dis-je. Ma voix résonne étrangement dans le chalet vide. Creuse. « Tu vas rentrer. »

Le sac se remplit vite. Je ne possède pas grand-chose : quelques vêtements, des herbes médicinales et le poignard en argent que ma mère m’a donné avant de mourir. Je le contemple longuement, me souvenant de ses paroles.

L’argent peut tuer les loups, ma petite. Mais il peut aussi les sauver. Tout dépend de qui le tient.

Je le glisse dans ma ceinture.

Il y a une couverture dans le placard. Une douce laine bleue que j’ai achetée au marché l’hiver dernier. Je la prends dehors et la pose sur le corps de Tolvanis. Il mérite mieux que ça. Mieux que de mourir sur le pas de la porte d’un inconnu. Mieux que d’être un pion utilisé pour me manipuler.

Mais je ne peux pas lui offrir mieux. Tout ce que je peux lui donner, c’est cette couverture et une promesse.

« Je vais arranger ça », lui dis-je. Je le dirai à son corps recouvert, aux oiseaux du matin et aux arbres indifférents. « Je briserai cette malédiction. Je le jure sur ma vie. »

Le vent se lève. Un instant, j’ai l’impression de sentir quelque chose. Comme une réponse. Comme si la Déesse Lune elle-même m’avait entendue.

Puis c’est parti.

Je change de forme avant même d’avoir pu me décider. La transformation est plus douloureuse qu’avant. Tout est plus douloureux qu’avant. Mes os craquent et se reforment. Ma peau s’étire. Mes sens s’aiguisent jusqu’à ce que je puisse tout sentir : le sang sur le seuil de ma porte, l’aconit dans mon jardin, la pluie venant de l’est.

Et autre chose. Quelque chose de familier qui fait gémir mon loup.

Lui.

Je repousse cette pensée et je m’enfuis.


Le trajet jusqu’à la forteresse du Voile de la Nuit prend quatre heures à toute allure. Quatre heures de forêt, de ruisseaux et de souvenirs que je préférerais oublier. J’adorais ces bois. J’y courais avec Draevor à mes côtés, riant tous les deux comme si le monde ne nous en laissait aucun souci.

Nous étions si stupides. Si jeunes et si stupides, persuadés que l’amour suffisait.

Ce n’était pas suffisant. Ce n’est jamais suffisant.

Les arbres s’éclaircissent à mesure que je m’approche du territoire de la meute. Je les sens maintenant. Des dizaines de loups. Certains dorment. D’autres patrouillent. D’autres encore sont malades, rongés de l’intérieur par une malédiction.

Et un loup qui sent le pin, l’hiver et les promesses non tenues.

Je reprends forme humaine à la lisière de la forêt. Je reste là, nue, furieuse et terrifiée, tandis que je sors des vêtements de mon sac. Une simple robe. Rien d’extravagant. Je ne suis pas là pour impressionner qui que ce soit.

Les grilles sont massives. Du chêne massif renforcé de fer. Je me souviens de la première fois que je les ai vues. Le sentiment de sécurité qu’elles m’ont inspiré. Leur aspect indélébile.

Maintenant, elles ressemblent simplement à des barreaux de prison.

Deux gardes se tiennent de chaque côté. Ils se raidissent en me voyant. Leurs mains se portent à leurs armes.

« Arrêtez-vous là », dit celui de gauche. Il est jeune. Nerveux. « Expliquez-moi ce que vous voulez. »

« J’ai affaire à votre Alpha. » Je garde une voix calme malgré mon cœur qui bat la chamade. « Il m’a convoquée. Je suis là. »

Le garde de droite — plus âgé, marqué par les cicatrices — plisse les yeux. « Vous êtes le… »

« Ouais. » Je l’ai interrompu. « Je suis le compagnon rejeté. Le maudit. Peu importe les noms que vous m’avez donnés. Maintenant, ouvrez la porte ou je l’ouvrirai moi-même. »

Ce n’est pas une vaine menace. Mes mains commencent déjà à briller.

Le garde le plus âgé regarde le plus jeune. Un bref échange silencieux a lieu entre eux. Puis il hoche la tête.

« Le prince vous attend », dit-il






































































































































































































































